	Séquence CAP CCF - La marge et la norme.

	Introduction



Cette séquence s’adresse à des élèves de CAP dit « d’insertion » et s’attache à respecter le cahier des charges fixé par les nouveaux programmes de CAP et le Contrôle en cours de Formation tel que défini par le B.O. du 17 juillet 2003.


Elle a été testée dans une classe de première année CAP  Construction maçonnerie très hétérogène, les compétences des élèves s’échelonnant de la maîtrise de la lecture à la non maîtrise de la langue française…

Finalité : «  Se construire  ». 

Problématique : «  La marge et la norme ».


C’est normal, … et pourtant ?  Le couplage des deux notions n’appelle pas de réponse manichéenne, mais une réflexion citoyenne respectueuse des débats et ouverte aux interrogations (in Doc. Accompag. Nvx Prog. CAP).
Objectifs:

1/ Lecture d’une nouvelle de Guy de Maupassant. Aux champs, 1882.

 Qui a tort ? Qui a raison ? Mme Tuvache : une personne admirable ? Une bonne mère ? Un marché choquant : une bouche de moins à nourrir ? Une « adoption-vente » ?… Et pourtant ?  L’avenir de l’enfant « vendu » ? La colère de Charlot ?…


2/ Ecriture longue : créer une situation d’évaluation de nature formative type CCF suivant les préconisations du B.O. (17 juillet 2003) : écriture longue avec production élève en trois étapes (3 fois 40 minutes), sur 15 jours, intégrée à une séquence.


Etape 1 : à partir d’un texte fictionnel, rédiger une production (P. 1) avec changement de point de vue ou suite au texte, ou changement de forme (mise en dialogue à partir d’un récit, portrait d’un personnage à partir de vignettes de bande dessinée, …).


Etape 2 : reprise de la production initiale (P. 2) à partir de nouvelles consignes, ou d’une grille de correction, ou à l’aide d’un nouveau support textuel, ou d’un didacticiel d’écriture, etc. ; cette étape est individuelle ou collective.


Etape 3 : l’élève-candidat finalise sa production (P. 3), notamment à l’aide du traitement de texte lorsque cela est possible.

Support :

La nouvelle Aux Champs de Guy de Maupassant.

Prolongements et supports annexes envisagés :

- Extraits de : T’es pas ma mère  Prune BERGE Editions Actes Sud 2001 – Apprendre son adoption de 1882 à 1997… Comparer le retour de Jean Vallin à des extraits de T’es pas ma mère. 

- Rubrique Grand angle du quotidien Libération du 19.12.2003 – Mme Xie et ses bébés : Trafic d’enfants, bébés à 25 euros dans une Chine empêtrée dans une planification familiale aux terribles effets pervers (en lien avec ECJS, l’adoption : qui ? Pourquoi ? Comment ? Internet, articles de presse,…).


- Adaptation cinématographique de la nouvelle Aux champs réalisée en 1986 par Michel Baslé dans le cadre de la série L’Ami Maupassant : vidéo de 52 minutes. Du livre au film : points communs, différences, signification des éléments ajoutés,… (Disponible en prêt au CDDP d’Evry, tél. : 01 60 91 76 20, référence V 3564).


Vous trouverez dans les pages suivantes les documents destinés aux élèves lors des diverses séances, ainsi que les documents P. 1 et P. 2 à juxtaposer et reproduire en A3 et le texte intégral de la nouvelle (pages I à V).
L’auteur de ces lignes tient à remercier ses collègues du L.P. Perret, Catherine Donnadieu et Georges Benet pour leur infinie patience et leur grande compétence dans le maniement de l’outil informatique. Il me faut aussi mentionner l’aide bienvenue d’Hélène Belluco et Séverine Depoilly, toutes deux stagiaires IUFM en pratique accompagnée, (le « maître d’écriture » se sentait moins seul dans la salle des ordinateurs…)
.








Pierre Brunet



 
Lycée Auguste Perret d’Evry
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· Maupassant  Boule de Suif et autres contes normands Ed. de M.-C. Bancquart Classiques Garnier 1971.

· Maupassant Contes et nouvelles 2 vol. Ed. Albin Michel 1970.
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· Maupassant Le papa de Simon Etonnants classiques GF Flammarion 1995 (gravure de Gaston Nick, 1928, page 46).

· Interlignes : F. Bollengier, A. Couderc et alii (N° 20 – Juin 1997).

· CNDP Vidéothèque V 3564 Aux champs, série L’ami Maupassant.
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	Séquence CAP CCF - La marge et la norme.

	A propos des séances…


Séance 1 :

Le passage étudié est divisé en trois moments :

· De la ligne 1 à 22 : deux familles de paysans pauvres et solidaires.

· De la ligne 23 à 43 : un couple fortuné sans enfant.

· De la ligne 44 à 77 : un refus « normal »…

Chaque moment est suivi, après lecture, d’un questionnement du professeur (où ? quand ? qui ? comment ? …), les réponses des élèves sont prises en compte et notées au tableau afin d’être réutilisées pour la trace écrite finale sur le document Séance 1. 

Un repérage sur le texte permet de faire remarquer la répétition de l’adjectif numéral cardinal « deux » (8 fois, à souligner avec le mot qu’il accompagne), de la même manière les indicateurs de temps aux lignes 23 et 44 seront surlignés par les élèves (rappel des étapes du schéma narratif).

Le professeur fait chercher aux élèves les lignes qui indiquent la présence d’enfants ou pas dans chaque couple (lignes 12, 13 et 31, à souligner).

Dans cette classe, la lecture silencieuse par les élèves a été délibérément écartée, le professeur fait une lecture théâtralisée volontairement « grossissante », le texte est ainsi vu, lu et entendu par les élèves. La lecture est alors porteuse de sens et permet aux élèves d’aller plus rapidement et plus directement à l’essentiel, en outre la compréhension du parler normand est meilleure.

En fin de séance, le document est complété par les élèves
qui disposeront des notes laissées au tableau. Le titre pourra reprendre les notions d’adoption, de vente, de marché,… L’extrait du texte pouvant servir de légende à la gravure de G. Nick est facilement trouvé par les élèves  aux lignes 3 et 4.

Séance 2 :

La feuille A3 comportant P. 1 et P. 2 est distribuée aux élèves, le professeur demande de la plier en deux, seule la partie P. 1 devant être utilisée pour cette séance. Si l’espace de production est insuffisant, les élèves peuvent écrire au verso. Dans le même temps la consigne d’écriture est distribuée et lue aux élèves. Il est clairement précisé aux élèves qu’il s’agit d’un premier jet. « La tâche prioritaire du maître d’écriture consiste à faire en sorte que l’élève de CAP cesse de penser en terme de brouillon et de propre mais plutôt en termes de premier jet qui nécessite une amélioration, une révision, … Elle suppose un minimum de recul, de capacité à analyser sa propre production mais également sa démarche d’écriture ». (Nvx Prog. de CAP, doc. d’accompagnement).


Le professeur adoptera une posture de conseiller, de lecteur et non de correcteur évaluateur. A la fin de la séance les feuilles A3 sont ramassées par le professeur qui rappelle qu’elles seront lues mais pas notées.

Séance 3 :

L’objectif de cette séance est de pratiquer des activités de remédiation et de donner des outils aux élèves pour améliorer leur production. 


La première consigne associe lecture et observation des caractéristiques du dialogue discontinu dans une nouvelle réaliste. Voici un extrait de la page III montrant le travail à réaliser par les élèves :

………

Alors, Mme d’Hubières, en sortant, s’avisa qu’ils étaient deux tout petits, et elle demanda à travers ses larmes, avec une ténacité de femme volontaire et gâtée, qui ne veut jamais attendre : 

« Mais l’autre petit n’est pas à vous ? » 

Le père Tuvache répondit : 

« Non, c’est aux voisins ; vous pouvez y aller si vous voulez. » 


………


Les transparents de la page III et du document élève sont utilisés lors de la mise en commun et de la correction des exercices. Les élèves viennent au tableau proposer des éléments de réponse : travail sur la page III avec des feutres de couleur, exercices n° 1 et 2.

Eléments de correction : 1/ Les guillemets  3/ demanda, répondit, prononça, reprit, … au passé simple. Ex n° 1 = 1-D / 2-C / 3-A / 4-E / 5-B.


Le cadre qui jouxte l’exercice n° 2 sert à placer une trace écrite élaborée autant que faire se peut avec la classe :

	Dans un récit, les paroles font agir,


réagir et font vrai.



Lors de la séance suivante (Production 2) les élèves disposent d’outils pour corriger, enrichir, améliorer leur production et aussi mieux utiliser la grille des critères à vérifier afin de s’auto-évaluer et s’auto-corriger plus facilement. 

Séance 4 :

Les élèves rédigent leur production sur la partie P. 2, le « maître d’écriture » s’assure que les élèves se réapproprient les outils étudiés dans la séance précédente. Le professeur adopte une posture identique à celle de la séance 2. Feuille P. 1 / P. 2 ramassée en fin de séance.

Séance 5 :

Les élèves ont lu à la maison les pages IV et V. Le professeur s’assure que le dénouement de la nouvelle est connu des élèves en posant quelques questions. Les faits principaux du récit étant rappelés, le document élève est distribué. (Il ne s’agit pas d’un « contrôle » évalué.)


Dix minutes plus tard, la correction se fait au rétroprojecteur + transparent : les exercices et les questions apparaissant au fur et à mesure. Les élèves sont sollicités pour venir au tableau donner deux ou trois réponses. Au delà de la simple réponse, le professeur veille à faire émerger interrogations et réflexions à travers des questions comme : a-t-elle/il raison ? Est-ce normal ? Pas normal ? Et vous, à sa place ? Que diriez-vous ? Que feriez-vous ?…


En fin de séance, les élèves écrivent quelques mots/lignes de conclusion au bas du document. Les questions « qui a tort ? Qui a raison ? Une histoire cruelle ? » ne sont que des pistes proposées.

Séances 6 et 7 :

Deux heures ont été nécessaires pour finaliser la production (P. 3), en raison de la lenteur de la saisie et de la découverte du clavier pour certains. Mais il fallait faire en sorte que chaque élève puisse arriver à « imprimer » un produit qui le valorise. Certains élèves ont d’eux-mêmes pris l’initiative d’ajouter un titre (WordArt, tailles et polices différentes, couleurs, …) 

	Image à choisir et à insérer dans la production finale.


Cette activité a poussé les élèves à se soucier de la présentation de leur production écrite. S’agissant d’une classe de CAP Maçonnerie, l’insertion de l’image s’inscrit ici dans le cadre de la préparation d’un PPCP « Murs d’autrefois » : voir vocabulaire à chercher sur le document Consigne d’écriture.


Les plus performants ont eu le temps de saisir une rapide biographie de l’auteur, de légender l’illustration choisie (phrase extraite de la nouvelle ou vocabulaire de l’architecture rurale normande). Le choix des images s’est réparti de façon équilibrée : un tiers chacune.


Si l’utilisation de l’outil informatique n’est pas possible, les 3 images peuvent être photocopiées, l’élève découpe celle de son choix et la colle sur sa production finale mise au propre.


A l’issue de cette séquence, la projection du film de Michel Baslé est tout à fait envisageable, les éléments ajoutés dans le récit filmique (la poule mangeant son œuf, le personnage du notaire, …) conduisent à une relecture de la nouvelle de Maupassant.
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	Séquence CAP CCF
	La marge et la norme.
	Date : ……………

	Séance 1 : Lecture  Aux champs,  Maupassant, pages I et II.
	Nom :……………


· Je complète le texte en choisissant dans la liste de mots fournis :

- inféconde, quatre, trois, deux, fertile, chaumières, treize, quatorze, six, quinze -

…………  familles de paysans d’un village normand vivent côte à côte dans des …………………. et travaillent une terre ……………………  .

Chaque famille a ……………... enfants dont les âges s’échelonnent de …………… ans  à …………… mois.

· Je complète le tableau suivant :

	
	Nombre de filles
	Nombre de garçons

	M. et Mme TUVACHE
	
	

	M. et Mme VALLIN
	
	

	M. et Mme ………………….
	
	


· L’indicateur de temps (ligne 23) __________________________________________                                                                                   


marque le passage entre les deux premières étapes du schéma narratif :

· la situation ……………………………

· et l’élément …………………………… 

[image: image2.png]



· Je propose un titre pour le texte lu en classe :                                                                 

· Je choisis une phrase dans le texte et je la recopie en guise de légende à l’image :

[image: image3.png]- Chaumiére normande.




Gravure de Gaston Nick, 1928,

pour « Aux Champs » - 

________________________________

________________________________

________________________________

________________________________

________________________________

________________________________

G. de Maupassant Aux champs 1882.

	Séquence CAP CCF
	La marge et la norme.
	Date : ……………

	Séance 2 : Consigne d’écriture.
	Nom :……………


Consigne d’écriture longue :

… « C’est tout vu, c’est tout entendu, c’est tout réfléchi… Allez-vous-en, et pi, que j’vous revoie point par ici. C’est-i permis d’vouloir prendre un éfant comme ça ! »

Imaginer le dialogue entre les époux Tuvache, juste après la sortie de M. et Mme d’Hubières :

1) Commencer par ces mots :

Ils se remirent à fendre du bois pour préparer la soupe, et M. Tuvache se tourna vers son épouse et dit :

«  C’est pas normal de vendre son éfant, mais on a peut-être répondu un peu vite à ces gens… »

2) Réutiliser une ou deux formules de parler normand puisées dans le texte.

3) Vérifier les points à observer indiqués sur le document P. 1/P. 2.
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Glossaire (des termes dialectaux employés par Maupassant dans ses contes normands.)


	Mé, té = moi, toi.
	Le pé, la mé = le père, la mère.

	Éfant = enfant, le fieu = le fils.
	Engageant = tentant.

	J’sieus = je suis.
	J’vas = je vais.

	Méprisable = négligeable.
	Pu = plus.

	Pisque = puisque.
	Rin = rien.

	Qué… = qu’est-ce …
	































Colombages : ……






















Chaume :






















Torchis:

Images extraites de la revue Maisons paysannes de France.
	Nom, Prénom :
	Classe :
	Date :

	Séquence CAP CCF La marge et la norme

Production 1.


	Sujet / Support :

Aux champs – G.  de Maupassant

Rédiger un dialogue.

	……………………………………………………………………………………………….

………………………………………………………………………………….……………

………………………………………………………………………………….……………

………………………………………………………………………………….……………

………………………………………………………………………………….……………

………………………………………………………………………………….……………

………………………………………………………………………………….……………

………………………………………………………………………………….……………

………………………………………………………………………………….……………

………………………………………………………………………………….……………

………………………………………………………………………………….……………

………………………………………………………………………………….……………

………………………………………………………………………………….……………

………………………………………………………………………………….……………

………………………………………………………………………………….……………
	Points à observer :
	Vérifications élève :
	Remarques professeur :

	
	Respect de la forme proposée par le sujet : dialogue.
	
	

	
	Production correspondant au type d’écrit attendu : récit, suite.
	
	

	
	Respect de la situation proposée par le sujet : lieu, temps, personnages, …
	
	

	
	Production écrite organisée : plan, paragraphes, …
	
	

	
	Vocabulaire adapté à la situation : registre de langue, patois, … 
	
	

	
	Système des temps respecté.
	
	

	
	Code orthographique respecté.
	
	

	
	Ponctuation utilisée à bon escient.
	
	

	
	Règles de présentation respectées
	
	

	
	
	
	

	Nom, Prénom :
	Classe :
	Date :

	Séquence CAP CCF La marge et la norme

Production 2.


	Sujet / Support :

Aux champs – G.  de Maupassant

Rédiger un dialogue.

	……………………………………………………………………………………………….

………………………………………………………………………………….……………

………………………………………………………………………………….……………

………………………………………………………………………………….……………

………………………………………………………………………………….……………

………………………………………………………………………………….……………

………………………………………………………………………………….……………

………………………………………………………………………………….……………

………………………………………………………………………………….……………

………………………………………………………………………………….……………

………………………………………………………………………………….……………

………………………………………………………………………………….……………

………………………………………………………………………………….……………

………………………………………………………………………………….……………

………………………………………………………………………………….……………
	Points à observer :
	Vérifications élève :
	Remarques professeur :

	
	Respect de la forme proposée par le sujet : dialogue.
	
	

	
	Production correspondant au type d’écrit attendu : récit, suite.
	
	

	
	Respect de la situation proposée par le sujet : lieu, temps, personnages, …
	
	

	
	Production écrite organisée : plan, paragraphes, …
	
	

	
	Vocabulaire adapté à la situation : registre de langue, patois, … 
	
	

	
	Système des temps respecté.
	
	

	
	Code orthographique respecté.
	
	

	
	Ponctuation utilisée à bon escient.
	
	

	
	Règles de présentation respectées
	
	

	
	
	
	


	Séquence CAP CCF
	La marge et la norme.
	Date : ……………

	Séance 3 : Pour écrire un dialogue.



J’observe le texte de la nouvelle de Maupassant à la page III :


Je souligne en bleu les paroles réellement prononcées.


J’encercle en vert les éléments de ponctuation juste avant et juste après les paroles.


Je souligne en rouge les verbes qui introduisent les paroles.

1/ Les ………………………… :     «  Majuscule … … ! ?. »

2/  Le retrait de la ligne :     Le professeur dit :

                          

     « Sors ton cahier pour me montrer ton travail ! »





 L’élève se pencha et ouvrit son sac…

3/ Les verbes introducteurs de paroles :

…………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………

employés au ………………………………… de l’indicatif.

Disposer de mots précis pour rédiger un dialogue :

	Prononcer :
	Articuler, balbutier, bredouiller, susurrer, s’écrier, murmurer, …

	Affirmer :
	Assurer, déclarer, …

	Etre d’accord :
	Acquiescer,  hocher la tête, confirmer, …

	Questionner :
	Interroger, questionner, s’enquérir, …

	Contredire :
	Répliquer, rétorquer, riposter, objecter, …

	Poursuivre :
	Reprendre, ajouter, …

	Agresser :
	Tempêter, vociférer, menacer, hurler, tonner, …

	Finir :
	S’arrêter, couper court à, mettre un terme à, …


Ex n°1 : Dans un dialogue, les indications sur le comportement donnent des informations sur le caractère des personnages : chercher les contraires et les relier.
	  en levant les bras au ciel  
	1
	A  gentiment

	  d’un ton méprisant 
	2
	B  figé comme du marbre

	  d’un air sévère 
	3
	C  plein de reconnaissance

	  en gesticulant  
	4
	D  les bras ballants

	  en marchant de long en large 
	5
	E  sans bouger


Ex n°2 : Compléter le texte suivant avec les mots déclara, hurla, répondit et rétablir la ponctuation :


Le soir au souper, le fils ………………… à ses parents

     Comme vous avez été bêtes d’avoir laissé acheter le fils des voisins

La mère …………………

     Je ne voulais pas vendre mon enfant

Le père, en colère, …………………

     Tu nous fais des reproches

	Séquence CAP CCF
	La marge et la norme.
	Date : ……………

	Séance 5 : Qui a tort ? Qui a raison ?
	Nom :……………


Je complète le tableau avec les noms suivants : Tuvache, Vallin, d’Hubières.

	   Le couple a une fille et trois garçons :
	M. et Mme

	   Le couple n’a pas d’enfant :
	M. et Mme

	   Le couple a trois filles et un garçon :
	M. et Mme


L’histoire commence en : hiver / automne  / été  /  printemps (entourer la bonne réponse).

Mme d’Hubières offre aux enfants : (entourer une seule réponse) – une place de cinéma – des jouets – une poupée – des bonbons – un paquet de galettes normandes – 

	Je complète le tableau en choisissant : Vrai ou Faux.
	VRAI


	FAUX

	1
	  M. et Mme d’Hubières veulent élever et éduquer un enfant et, s’il leur donne satisfaction, l’adopter définitivement.
	
	

	2
	  M. et Mme d’Hubières veulent soulager la misère des paysans en prenant en charge l’un de leurs enfants.
	
	

	3
	  En échange, M. et Mme d’Hubières proposent de verser une rente annuelle de cent francs.
	
	

	4
	  En échange, M. et Mme d’Hubières proposent de payer à l’enfant des leçons de conduite accompagnée pour conduire une voiture légère.
	
	

	5
	  Les d’Hubières ne proposent pas de faire de leur enfant leur héritier .
	
	

	6
	  Mme d’Hubières est une femme gâtée et capricieuse, qui croit qu’on peut tout acheter avec de l’argent.
	
	

	7
	  Les parents qui « vendent » leur enfant sont cupides, avides d’argent.
	
	

	8
	  Les d’Hubières tiennent leurs promesses, ils versent la rente promise.
	
	

	9
	  Les d’Hubières empêchent le petit Vallin de retourner voir ses parents.
	
	

	10
	  La mère Tuvache est une bonne mère, elle n’hésite pas à rejeter la proposition de M. et Mme d’Hubières.
	
	

	11
	  La mère Tuvache résiste à la tentation de l’argent.
	
	

	12
	  Mais, elle se vante de ne pas avoir « vendu » son enfant, elle finit par se croire supérieure à tout le monde.
	
	

	13
	  La mère Tuvache insulte les Vallin, elle essaie de monter les gens du    pays contre les Vallin.
	
	

	14
	  Avec le temps, la vie de la famille Tuvache est devenue de plus en plus facile. 
	
	

	15
	  La solidarité entre voisins a été renforcée après l’adoption de Jean. 
	
	

	16
	  Les Vallin ne marchandent pas le montant de la rente proposée.
	
	

	17
	  Les Vallin se moquent ensuite de la misère des Tuvache.
	
	

	18
	  Enfant, Charlot se croit supérieur à ses camarades parce que sa mère ne l’a pas vendu.
	
	

	19
	  Charlot ne reproche pas à ses parents de l’avoir « vendu ».
	
	

	20
	   La vie de Charles est moins dure que celle de Jean Vallin.
	
	

	21
	   Jean Vallin reproche à ses parents adoptifs de lui faire découvrir ses parents biologiques.
	
	


Qui a tort ? Qui a raison ? Une histoire cruelle ?

	Séquence CAP CCF
	La marge et la norme.
	Date : ……………

	Séance 6 : Images à choisir pour la production finalisée (P. 3).
	Nom :……………




	Séquence CAP CCF
	La marge et la norme.
	Date : ……………

	Séance 1 :
	Pages I et II


AUX CHAMPS   -  Guy de MAUPASSANT
Ce conte parut le 31 octobre 1882, dans le journal Le Gaulois. 

A Octave Mirbeau 

Les deux chaumières étaient côte à côte, au pied d’une colline, proches d'une petite ville de bains. Les deux paysans besognaient dur sur la terre inféconde pour élever tous leurs petits. Chaque ménage en avait quatre. Devant les deux portes voisines, toute la marmaille grouillait du matin au soir. Les deux aînés avaient six ans et les deux cadets quinze mois environ ; les mariages, et, ensuite, les naissances s’étaient produites à peu près simultanément dans l’une et l’autre maison.

Les deux mères distinguaient à peine leurs produits dans le tas ; et les deux pères confondaient tout à fait. Les huit noms dansaient dans leur tête, se mêlaient sans cesse ; et, quand il fallait en appeler un, les hommes souvent en criaient trois avant d’arriver au véritable. 

La première des deux demeures, en venant de la station d’eaux de Rolleport, était occupée par les Tuvache, qui avaient trois filles et un garçon ; l’autre masure abritait les Vallin, qui avaient une fille et trois garçons. 

Tout cela vivait péniblement de soupe, de pommes de terre et de grand air. À sept heures, le matin, puis à midi, puis à six heures, le soir, les ménagères réunissaient leurs mioches pour donner la pâtée, comme des gardeurs d’oies assemblent leurs bêtes. Les enfants étaient assis, par rang d’âge, devant la table en bois, vernie par cinquante ans d’usage. Le dernier moutard avait à peine la bouche au niveau de la planche. On posait devant eux l’assiette creuse pleine de pain molli dans l'eau où avaient cuit les pommes de terre, un demi-chou et trois oignons ; et toute la lignée mangeait jusqu’à plus faim. La mère empâtait
 elle-même le petit. Un peu de viande au pot-au-feu, le dimanche, était une fête pour tous ; et le père, ce jour-là, s’attardait au repas en répétant : "Je m’y ferais bien tous les jours." 

Par un après-midi du mois d’août, une légère voiture s’arrêta brusquement devant les deux chaumières, et une jeune femme, qui conduisait elle-même, dit au monsieur assis à côté d’elle : 

«  Oh ! regarde, Henri, ce tas d’enfants ! Sont-ils jolis, comme ça, à grouiller dans la poussière ! » 

L’homme ne répondit rien, accoutumé à ces admirations qui étaient une douleur et presque un reproche pour lui. 

La jeune femme reprit : 

«  Il faut que je les embrasse ! Oh ! comme je voudrais en avoir un, celui-là, le tout petit. » 

Et, sautant de la voiture, elle courut aux enfants, prit un des deux derniers, celui des Tuvache, et, l’enlevant dans ses bras, elle le baisa passionnément sur ses joues sales, sur ses cheveux blonds frisés et pommadés de terre, sur ses menottes qu’il agitait pour se débarrasser des caresses ennuyeuses. 
Puis elle remonta dans sa voiture et partit au grand trot. Mais elle revint la semaine suivante, s’assit elle-même par terre, prit le moutard dans ses bras, le bourra de gâteaux, donna des bonbons à tous les autres ; et joua avec eux comme une gamine, tandis que son mari attendait patiemment dans sa frêle voiture. 

Elle revint encore, fit connaissance avec les parents, reparut tous les jours, les poches pleines de friandises et de sous. 

Elle s’appelait Mme Henri d’Hubières. 

Un matin, en arrivant, son mari descendit avec elle ; et, sans s’arrêter aux mioches, qui la connaissaient bien maintenant, elle pénétra dans la demeure des paysans. 

Ils étaient là, en train de fendre du bois pour la soupe ; ils se redressèrent tout surpris, donnèrent des chaises et attendirent. Alors la jeune femme, d'une voix entrecoupée, tremblante commença : 

« Mes braves gens, je viens vous trouver parce que je voudrais bien... je voudrais bien emmener avec moi votre... votre petit garçon... » 

Les campagnards, stupéfaits et sans idée, ne répondirent pas. 

Elle reprit haleine et continua.

« Nous n’avons pas d’enfants ; nous sommes seuls, mon mari et moi... Nous le garderions... voulez-vous ? »

La paysanne commençait à comprendre. Elle demanda :

« Vous voulez nous prend’e Charlot ? Ah ben non, pour sûr. »

Alors M. d’Hubières intervint :

« Ma femme s’est mal expliquée. Nous voulons l’adopter, mais il reviendra vous voir. S’il tourne bien, comme tout porte à le croire, il sera notre héritier. Si nous avions, par hasard, des enfants, il partagerait également avec eux. Mais s’il ne répondait pas à nos soins, nous lui donnerions, à sa majorité, une somme de vingt mille francs
, qui sera immédiatement déposée en son nom chez un notaire. Et, comme on a aussi pensé à vous, on vous servira jusqu’à votre mort, une rente de cent francs par mois. Avez-vous bien compris ? »

La fermière s’était levée, toute furieuse. 

« Vous voulez que j’vous vendions Charlot ? Ah ! mais non ; c’est pas des choses qu’on d’mande à une mère, ça ! Ah ! mais non ! Ce s’rait une abomination
. »

L'homme ne disait rien, grave et réfléchi ; mais il approuvait sa femme d’un mouvement continu de la tête. 

Mme d’Hubières, éperdue, se mit à pleurer, et, se tournant vers son mari, avec une voix pleine de sanglots, une voix d'enfant dont tous les désirs ordinaires sont satisfaits, elle balbutia :

« Ils ne veulent pas, Henri, ils ne veulent pas ! »

Alors ils firent une dernière tentative. 

« Mais, mes amis, songez à l’avenir de votre enfant, à son bonheur, à ... »

La paysanne, exaspérée, lui coupa la parole :

« C’est tout vu, c’est tout entendu, c’est tout réfléchi... Allez-vous-en, et pi, que j’vous revoie point par ici. C’est i permis d’vouloir prendre un éfant comme ça ! »

…
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Alors, Mme d’Hubières, en sortant, s’avisa qu’ils étaient deux tout petits, et elle demanda à travers ses larmes, avec une ténacité de femme volontaire et gâtée, qui ne veut jamais attendre : 

« Mais l’autre petit n’est pas à vous ? » 

Le père Tuvache répondit : 

« Non, c’est aux voisins ; vous pouvez y aller si vous voulez. » 

Et il rentra dans sa maison, où retentissait la voix indignée de sa femme. 

Les Vallin étaient à table, en train de manger avec lenteur des tranches de pain qu’ils frottaient parcimonieusement
 avec un peu de beurre piqué au couteau, dans une assiette entre eux deux. 

M. d’Hubières recommença ses propositions, mais avec plus d’insinuations, de précautions oratoires
, d’astuce. 

Les deux ruraux hochaient la tête en signe de refus ; mais quand ils apprirent qu’ils auraient cent francs par mois, ils se considérèrent, se consultant de l’œil, très ébranlés. 

Ils gardèrent longtemps le silence, torturés, hésitants. La femme enfin demanda : 

« Qué qu’t’en dis, l’homme ? »

Il prononça d'un ton sentencieux
 : 

« J’dis qu’c’est point méprisable
. » 

Alors Mme d’Hubières, qui tremblait d'angoisse, leur parla de l’avenir du petit, de son bonheur, et de tout l’argent qu’il pourrait leur donner plus tard. 

Le paysan demanda : 

« C’te rente de douze cents francs, ce s’ra promis d’vant l’notaire ? » 

M. d’Hubières répondit : 

« Mais certainement, dès demain. » 

La fermière, qui méditait, reprit : 

« Cent francs par mois, c’est point suffisant pour nous priver du p’tit ; ça travaillera dans quéqu’z’ans c’t’éfant ; i nous faut cent vingt francs. » 

Mme d’Hubières, trépignant d'impatience, les accorda tout de suite ; et, comme elle voulait enlever l’enfant, elle donna cent francs en cadeau pendant que son mari faisait un écrit. Le maire et un voisin, appelés aussitôt, servirent de témoins complaisants. 

Et la jeune femme, radieuse, emporta le marmot hurlant, comme on emporte un bibelot désiré d'un magasin.
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(… Et la jeune femme, radieuse, emporta le marmot hurlant, comme on emporte un bibelot désiré d’un magasin…)

Les Tuvache sur leur porte, le regardaient partir, muets, sévères, regrettant peut-être leur refus. 

On n’entendit plus du tout parler du petit Jean Vallin. Les parents, chaque mois, allaient toucher leurs cent vingt francs chez le notaire ; et ils étaient fâchés avec leurs voisins parce que la mère Tuvache les agonisait d'ignominies
, répétant sans cesse de porte en porte qu’il fallait être dénaturé pour vendre son enfant, que c’était une horreur, une saleté, une corromperie
. 

Et parfois elle prenait en ses bras son Charlot avec ostentation
, lui criant, comme s’il eût compris : 

« J’t’ai pas vendu, mé
, j’t’ai pas vendu, mon p’tiot. J’vends pas m’s éfants, mé. J’sieus pas riche, mais vends pas m’s’éfants. » 

Et, pendant des années et encore des années, ce fut ainsi chaque jour ; chaque jour des allusions grossières qui étaient vociférées devant la porte, de façon à entrer dans la maison voisine. La mère Tuvache avait fini par se croire supérieure à toute la contrée parce qu'elle n’avait pas vendu Charlot. Et ceux qui parlaient d’elle disaient : 

« J’sais ben que c’était engageant
, c’est égal, elle s’a conduite comme une bonne mère. » 

On la citait ; et Charlot, qui prenait dix-huit ans, élevé dans cette idée qu’on lui répétait sans répit, se jugeait lui-même supérieur à ses camarades, parce qu’on ne l’avait pas vendu. 

Les Vallin vivotaient à leur aise, grâce à la pension. La fureur inapaisable des Tuvache, restés misérables, venait de là. 

Leur fils aîné partit au service. Le second mourut ; Charlot resta seul à peiner avec le vieux père pour nourrir la mère et deux autres sœurs cadettes qu’il avait
. 

Il prenait vingt et un ans, quand, un matin, une brillante voiture s’arrêta devant les deux chaumières. Un jeune monsieur, avec une chaîne de montre en or, descendit, donnant la main à une vieille dame en cheveux blancs. La vieille dame lui dit : 

« C’est là, mon enfant, à la seconde maison. » 

Et il entra comme chez lui dans la masure des Vallin. 

La vieille mère lavait ses tabliers ; le père, infirme, sommeillait près de l’âtre. Tous deux levèrent la tête, et le jeune homme dit : 

« Bonjour, papa ; bonjour, maman. » 

Ils se dressèrent, effarés. La paysanne laissa tomber d’émoi son savon dans son eau et balbutia : 

« C'est-i té, m’n éfant ? C'est-i té, m’n éfant ? » 

Il la prit dans ses bras et l’embrassa, en répétant : « Bonjour, maman. » Tandis que le vieux, tout tremblant, disait, de son ton calme qu’il ne perdait jamais : « Te v’là-t’il revenu, Jean ? » Comme s’il l’avait vu un mois auparavant. 

Et, quand ils se furent reconnus, les parents voulurent tout de suite sortir le fieu
 dans le pays pour le montrer. On le conduisit chez le maire, chez l’adjoint, chez le curé, chez l’instituteur. 

Charlot, debout sur le seuil de sa chaumière, le regardait passer. 

Le soir, au souper, il dit aux vieux : 

« Faut-il qu’vous ayez été sots pour laisser prendre le p’tit aux Vallin ! » 

Sa mère répondit obstinément : 

« J’voulions point vendre not’ éfant. » 

Le père ne disait rien. 

Le fils reprit : 

« C’est-il pas malheureux d’être sacrifié comme ça. » 

Alors le père Tuvache articula d’un ton coléreux : 

« Vas-tu pas nous r’procher d’ t’avoir gardé ? » 

Et le jeune homme, brutalement : 

« Oui, j’vous le reproche, que vous n’êtes que des niants
. Des parents comme vous, ça fait l’malheur des éfants. Qu’vous mériteriez que j’vous quitte. » 

La bonne femme pleurait dans son assiette. Elle gémit tout en avalant des cuillerées de soupe dont elle répandait la moitié : 

« Tuez-vous donc pour élever d’s éfants ! » 

Alors le gars, rudement : 

« J’aimerais mieux n’être point né que d’être c’que j’suis. Quand j’ai vu l’autre, tantôt, mon sang n’a fait qu’un tour. Je m’suis dit : — v’là c’que j’serais maintenant. » 

Il se leva. 

« Tenez, j’sens bien que je ferai mieux de n’pas rester ici, parce que j’vous le reprocherais du matin au soir, et que j’vous ferais une vie d’misère. Ça, voyez-vous, j’vous l’pardonnerai jamais ! »

Les deux vieux se taisaient, atterrés, larmoyants. 

Il reprit : 

« Non, c’t’idée-là, ce serait trop dur. J’aime mieux m’en aller chercher ma vie aut’part. » 

Il ouvrit la porte. Un bruit de voix entra. Les Vallin festoyaient avec l’enfant revenu. 

Alors Charlot tapa du pied et, se tournant vers ses parents, cria : 

« Manants
, va ! »

Et il disparut dans la nuit.



Vocabulaire :





Chaume : ……………………


………………………………


Colombages : ……………….


………………………………


Torchis : …………………….


………………………………








� Empâter : engraisser avec de la pâtée, mélange d’aliments réduits en pâte destiné normalement à nourrir des animaux domestiques.


� Vingt mille francs : très grosse somme d’argent pour l’époque (le salaire d’un travailleur manuel était inférieur à trois francs par jour).


� Abomination : quelque chose qui provoque de l’horreur, du dégoût.


� Parcimonieusement : avec parcimonie, en économisant au maximum.


� Avec plus de précautions oratoires : en choisissant mieux ses mots.


� Sentencieux : d’un air grave et sérieux.


� Méprisable : négligeable, à mépriser.


� Agonir d’ignominies : accabler d’injures.


� Corromperie : ce mot est déformé, il vient de corrompre : rendre mauvais, séduire avec de l’argent. 


� Avec ostentation : en cherchant à se faire remarquer, à faire étalage de...


� Mé : moi, dans le parler normand.


� Engageant : séduisant, attirant.


� Deux sœurs cadettes qu’il avait : Maupassant écrit au début : les Tuvache ont trois filles et un garçon (distraction d’écrivain ?).


� Le fieu : le fils dans le parler normand.


� Niants : des niais, des idiots dans le parler normand.


� Manants : paysans pauvres, qui n’ont que leurs mains et doivent emprunter à d’autres les outils pour travailler la terre.
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